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L'année 2006 a fêté les 70 ans de l'institution des premiers congés payés de 1936. 
C'était donc pour moi l'occasion d'aller rechercher dans les anciens bulletins du 
GTR « Par Monts et par Vaux » quelques articles à ce sujet.  

J'ai lu récemment dans nos journaux actuels que, pour favoriser la mise en pratique 
des congés payés, le gouvernement de l'époque avait attribué de nombreuses 
réductions sur les billets de chemin de fer. J'ai retrouvé, dans le n° 45 de « Par 
Monts et par Vaux » d'octobre 1936, que les cyclotouristes du GTR n'hésitaient pas 
en effet à utiliser ce moyen de transport pour se rendre plus facilement avec leur 
bicyclette au bord de la mer : 

 

« Au long des plages. 
Les fêtes du 15 août, cette année, eurent tout pour plaire aux plus difficiles : deux 
jours consécutifs et du beau temps, ceci surtout fut à noter. 

Aussi, quelle joie régnait dans le petit groupe de cyclotouristes qui descendaient du 
train de Lisieux le 15 au matin. Après quelques détours dans la vieille cité 

normande, nous tournons les guidons dans la direction d'Honfleur et 
en route pour les plages du Calvados. Nous avions tous dans les yeux 
depuis longtemps cet horizon de sable et d'eau, aussi les pédales 
furent légères aux pieds pour gagner la côte. 

Arrêt à Honfleur pour déjeuner, nous revoyons avec plaisir le port et 
sa caravelle, la côte de Grâce et son beau panorama. 

Notre appétit satisfait, nous reprenons nos montures et gagnons par 
la route de la corniche, qui ne manque pas de pittoresque ni 
d'encombrement ! Toute cette alignée de plages et de coins 
charmants que nous grignotons des yeux, Villerville, Trouville avec 
son toboggan, Deauville, les baigneurs nous font bien envie car le 
soleil est chaud, mais nous aurons notre revanche un peu plus loin. 
Peu après Villers nous prenons le GC 163 * qui nous réserve un beau 
point de vue à la descente, et c'est Houlgate. A force de voir tant 
d'eau, nous finissons par avoir soif, il y a quelques coups de freins de 
ci, de là, et le peloton s'allonge, les moins assoiffés sont en tête. 

Voici Cabourg, encore une belle plage et des baigneurs qui se grillent 
au soleil, ils en prennent pour toute la saison. 

Pour nous, la journée s'avance et le point de terminus approche. C'est 
Franceville, un coin idéal de camping nous avait été enseigné par la 
complaisance d'un membre du GTR. Nous y trouvons des 
automobilistes qui y ont monté leur villa pour huit jours, nous, ce ne 
sera pour une nuit, hélas ! 

Les tentes sont vites montées et les provisions rapidement faites et 
c'est enfin l'heure de la baignade, la mer est là à deux pas, les tentes 
nous servent de cabines en attendant de devenir le dortoir. 

Ah ! Le bon bain mes amis après la partie de manivelles que nous 
venions de faire. Mais si bon soit-il, il faut en sortir pour passer à la 
salle à manger et l'appétit ne fit pas défaut je vous prie de le croire. 
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Fêtes du 15 août 1936 : les plages 
du Calvados sont prises d’assaut 
par les cyclo-campeurs, les rares 
automobilistes ou les randonneurs 
venus en train.  

« Réclame » d’époque (juillet 1937 !) : 
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Comme digestif nous assistâmes à une série de feux d'artifice tirés de toutes les 
plages d'alentour. Il y en avait à droite et à gauche, de quoi attraper le torticolis, plus 
ou moins beaux, plus ou moins maigres, la critique ne manqua pas, les 
organisateurs ne se doutaient pas d'un tel jury ! Mais c'était gentil quand même de 
nous avoir réservé cette petite surprise. Quand tout fut redevenu calme, chacun 
rentra chez soi, dormir du sommeil du juste. 

Au matin, la mer nous tenta de nouveau, une mer d'huile qui devait encore dormir, 
nous la troublâmes de nos ébats avant le petit déjeuner. Dans ce petit coin 
charmant le laitier et le boulanger viennent faire leurs offres de service aux 
campeurs, ce n'est pas à dédaigner. 

Il est bien tard dans la matinée quand toutes traces de tente et de repas ont disparu 
et que les quelque vingt que nous sommes poussent leurs vélos à la main pour 
sortir du camp. 

Nous voici à nouveau sur la route goudronnée, nous nous éloignons pendant 
quelques kilomètres de notre ruban de sable pour gagner le pont sur l'Orne. Un 
virage à droite et bientôt nous arrivons à Ouistreham dont le port animé en cette 
matinée de dimanche a un cachet tout spécial. Pendant que nous nous intéressons 
aux ébats d'un groupe de baigneurs près du pont, un tramway de Caen arrive 
derrière nous, soufflant et grinçant, le pauvre, il traîne derrière lui une demi 
douzaine de remorques pleines à craquer et un flot humain se répand autour de 
nous, tout heureux de pouvoir se dégourdir un peu. Nous en profitons pour 
remonter en selle et leur céder la place. 

A nouveau la route suit le bord de la mer où les villas rivalisent d'élégance et de bon 
goût, mais nous ne nous laisserons pas tenter par les pancartes « à vendre » ou « à 

louer », nous avons la nôtre sur notre porte-bagages ... 

Nous continuons à tourner rond, Riva-Bella, Colleville, 
Hermanville sont passés, nous nous arrêtons à Lion pour 
déjeuner, les plus courageux vont aux provisions, les autres à 
l'hôtel-restaurant, mais avant, un bon demi fera tous les biens 
du monde. 

Ici, nous serrons la main à deux veinards qui partent pour 
quinze jours en Bretagne et disons adieu à la mer car il faut 
songer au retour. 

En route pour Caen que nous ne ferons que traverser malgré 
ses églises intéressantes que beaucoup connaissent 
d'ailleurs, mais nous avons quelques inquiétudes pour l'heure 
du train. Lisieux est gagné à bonne allure et nous aurons 
encore une bonne demi-heure devant nous pour déguster 
quelques fruits et une bouteille de bière. 

Nous souhaitons bon courage aux braves qui rentrent comme 
ils étaient venus : par la route, tandis qu'un orage gronde au-
dessus de nous, car tout a une fin, même le beau temps. 

Nous liquidons nos dernières provisions pendant que le train 
nous ramène vers Rouen et c'est en emportant une fois de plus un excellent 
souvenir des plages du Calvados que nous nous séparons devant la gare de la rue 
Verte. » 

� � � � � �� �� ��

 

*NDLR : GC est l'abréviation de CGC qui veut dire Chemin de Grande 
Communication, nos actuelles routes nationales et départementales.  

Grâce aux congés payés, c’est tout 
le secteur du tourisme qui va se 
développer. A commencer par les 
offres de terrains à vendre et de 
villégiatures. C’est le début de 
l ’accession aux résidences 
secondaires ! 

(«Réclame » de juillet 1937) : 
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A cet article, un autre suivait sur la météo de l'été 1936, les sorties vers la mer et la 
progression du nombre des campeurs : 

« Malgré la saison désastreuse que nous avons subie, les sorties du GTR furent 
chaque dimanche très suivies. Que ce soit à Dieppe, Pourville, Varengeville ou 
Veulettes, des groupes nombreux prirent leurs ébats au cours des sorties. Un fait à 
noter : le nombre très en progression des campeurs, n'avons-nous pas compté 
jusqu'à vingt campeurs. 

Nul doute que, bénéficiant des nouvelles lois sociales et notamment des congés, ce 
nouveau mode de tourisme ne prenne encore de l'ampleur la saison prochaine. 

De nombreux camarades promenèrent le fanion du GTR en dehors de la 
Normandie au cours de leurs vacances, ainsi nous avons reçu des cartes postales 
des Pyrénées, de la Bretagne, de la Touraine. Un petit récit de ces diverses 
excursions ne déplairait certainement pas dans notre bulletin. » 

Dans le n° 48, d'avril 1937, un article rassure et prône les vertus que peuvent 
apporter les joies du cyclo-camping, loisir qui va prendre un formidable essor durant 
les années qui ont suivi l'année 1936. 

« Camping. Il ne faut jamais jurer de rien... 
Jamais je ne ferai de camping, je n'aime pas et je ne pourrai dormir de peur", 
combien de fois ai-je répété cette phrase ! 

Puis, l'été dernier, une excursion de trois jours étant projetée dans la Suisse 
Normande aux fêtes du 14 juillet et la plupart des participants l'effectuant en cyclo-
camping, une idée subite me vint : si nous faisions un essai ? Des camarades 
fervents campeurs, bien étonnés de ce désir, se mirent gentiment à notre 
disposition pour nous initier aux joies du camping, se réservant certainement quant 
au résultat. 

Je n'oublierai jamais ma première nuit sous la tente. Le temps, assez beau le matin, 
se gâta vers 11 heures et jusqu'au soir, nous roulâmes sous la pluie et contre le 
vent. A l'étape, la pluie avait cessé, mais le sol détrempé, le ciel nuageux, le froid, la 

Le camping : ce mode de tourisme 
va se propager de plus en plus 
depuis l’instauration des congés 
payés. Mais pour beaucoup, on 
appréhende la première fois... 

Été 1936 : Baignades au bord de 
mer où le nombre de campeurs se 
multiplie.    

« Réclame » de juin 1937 
pour les tentes de camping. 
Lisez bien la référence de 
qualité : expédition de 
l’Himalaya de 1936 !... 
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fatigue, rien n'incitait à camper, surtout pour des débutants, mais nous avions le 
matériel et décidâmes de suivre les campeurs. Ceux-ci trouvèrent à la sortie de 
Condé, un terrain propice, un peu abrité. Les tentes furent montées et après un 
repas bienvenu, chacun rentra dans son gîte. 

A ma grande surprise, je m'endormis rapidement et ne me réveillai que le 
lendemain matin, malgré le vent qui avait soufflé toute la nuit. Le soleil éclairait la 
tente, la fatigue était envolée, j'étais conquise. 

Le beau temps était revenu et le soir nous campâmes à nouveau dans la vallée de 
la Vère après une baignade mémorable. Nous avons gardé un bon souvenir de 
cette virée et maintenant j'aime le camping. 

Que ceux qui hésitent encore ou n'osent pas pour diverses raisons, fassent au 
moins un essai. Mesdames, n'ayez pas peur, il n'y a pas de danger, surtout qu'il est 
rare de camper seule. Pour débuter, il est préférable d'être accompagnés de 
campeurs qui vous donneront de précieux conseils. Nous avons été à même de 
l'apprécier. 

Par suite des nouvelles lois sociales, beaucoup auront congé le samedi ou le lundi, 
et le camping leur permettra de goûter pleinement les joies du grand air à très peu 
de frais. Essayez au moins et vous serez conquis. 
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« Réclame » de juillet 1937. Les 
fabricants de tentes ne manquent 
pas d’ingéniosité comme le montre 
la photo : une tente sur le toit de 
son automobile !!! Notez bien le 
temps de montage : « on s’installe 
en une minute ! » 
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Dans le n° 48, d'avril 1937, M. Laemmermann écrit quelques conseils judicieux pour 
bien pratiquer le cyclotourisme de plus en plus en vogue à l'époque grâce à la 
promulgation des congés payés :  

« Les congés payés. 
Au moment où les congés payés favorisent le développement du tourisme 
populaire, ne laissons pas s'accréditer l'idée qu'on ne peut voyager aisément à 
bicyclette sans utiliser une machine spécialement étudiée et construite pour la 
randonnée. Cette idée, si elle se répandait, écarterait de notre sport les nombreux 
cyclistes qui ne possèdent que des vélos utilitaires.  

Toutes les routières construites en série par nos grandes firmes conviennent au 
cyclotourisme, à condition toutefois qu'elles soient munies d'un dérailleur robuste, 
qui fonctionne facilement même lorsque la chaîne est couverte de boue, et d'un 
porte-bagages suffisamment rigide pour supporter, sans vaciller, une charge de 
5 kgs. Ces machines, me direz-vous, sont bien lourdes ! J'en conviens, mais avec 
un jeu de trois développements convenablement choisis : 3 m. 70, 4 m. 80, et 6 m. 
par exemple, on abat tout de même 100 à 150 km par jour en pays moyennement 
accidenté. Ces étapes d'ailleurs, sont déjà trop longues lorsqu'on veut conserver un 
souvenir impérissable des beautés naturelles et artistiques d'une région. Il faut avoir 
le temps, en effet, de s'arrêter devant les beaux paysages, de visiter les châteaux, 
les édifices religieux et les curiosités archéologiques qui sont signalés sur les 
itinéraires publiés par le Cycliste : on se repose durant ces arrêts. Quand on voyage 
ainsi, la moyenne commerciale d'une journée ne dépasse pas 9 à 10 km à l'heure, 
bien qu'on ait toujours roulé à une allure horaire de 15 à 18 km. C'est donc en 
maintenant un train de sénateur qu'on arrive, avec une machine lourde, à faire de 
longs parcours sans se fatiguer. 

Le voyage à bicyclette ne doit jamais devenir une corvée, surtout lorsqu'on n'a 
qu'un congé de quinze jours par an pour se refaire une santé et pour profiter un peu 
de la vie. Aussi, prenez-en à votre aise sur la route, afin de ne pas rentrer chez 
vous en moins bonne condition physique que lorsque vous en partîtes. Si vous 
voyagez en compagnie de votre épouse et que vous la voyez fatiguée, n'hésitez 

pas à écourter l'étape : il y a encore des compagnes 
courageuses et dévouées qui préfèrent souffrir en silence 
plutôt que de gâter par leurs plaintes, le plaisir de leurs 
maris. Enfin, ne faites pas d'économies sur la nourriture et 
couchez-vous de bonne heure pour pouvoir partir de bon 
matin : ainsi faisant, vous ne vous lasserez jamais de 
voyager à bicyclette. » 

� � � ��� ��� � � 	 � � 	 � � � �

 

Les congés payés, c’est désormais 
la liberté de voyager. Quelques 
conseils s’imposent sur le choix de 
la « machine » et la pratique du 
cyclotourisme. 

« Ré c l a m e s » 
parues dans le 
bulletin du GTR 
de 1936 
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Dans le n° 49 de juin 1937, se pose la question du problème des bagages à 
emporter lors de voyage à bicyclette. Je pense que, comme moi, cet article vous 
fera beaucoup sourire : 

« Le bagage. 
Nous rencontrons souvent, au moment des vacances, des cyclotouristes dont les 
machines sont surchargées de bagages. On pourrait les prendre, en les voyant 
monter péniblement les côtes, pour de mauvais locataires qui déménagent à la 
cloche de bois ! Ont-ils oublié que le poids est l'ennemi du cycliste ? 

Il ne faut pas tant de choses pour effectuer un voyage de quinze jours dans des 
régions où l'on trouve à acheter en cours de route, tout ce dont on peut avoir 
besoin. Un morceau de savon et un peigne dans une poche, une éponge, un 
rechange de sous-vêtements, une paire de bas *, trois mouchoirs, un appareil 
photographique, un bidon en aluminium, une musette pour les provisions et, comme 
viatique, quelques billets de cent francs en portefeuille ; il ne faut rien de plus pour 
faire en pays moyennement accidenté, 1 200 kilomètres en quinze jours. 

Dans le sac de guidon, on place l'appareil photographique bien calé par la pèlerine, 
les cartes et les menus objets dont on peut avoir besoin à chaque instant. Quant 
aux sous-vêtements, on les enveloppe dans une toile cirée (moleskine), pour qu'ils 
soient à l'abri de la pluie, et l'on sangle le paquet sur le porte-bagages arrière. 

Lorsqu'on voyage en compagnie d'une dame, le bagage est forcément plus 
important, quoique les cheveux courts et les ondulations indéfrisables permettent 
maintenant de supprimer le fer à friser et le petit réchaud à alcool de nos grand-
mères. 

Que doit emporter une dame en voyage ? Voilà qui dépasse notre compétence. 
Aussi, prions-nous les dames tandémistes (et il y en a quelques unes au GTR, qui 
ont un joli brin de plume) de bien vouloir nous le dire. » 
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* NDLR : le mot « bas » n'a pas le sens que nous utilisons 
aujourd'hui. Il s'agissait à l'époque d'une paire de 
chaussettes de laine, des mi-bas ou des bas cyclistes, qui 
montait très haut, jusqu'au dessous du genou. On rajoutait 
par dessus la fameuse culotte de golf. Le cuissard avec 
son fond en peau de chamois sans oublier le short que 
l'on rajoutait par dessus, est arrivé plus tard, dans les 
années 50.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Qui veut aller loin, ménage sa 
monture… 

Que faut-il emporter comme 
bagage lorsque l’on voyage à 
vélo ? 

Suivez ces conseils avertis avant 
de prendre vos vacances de 1937.  

Qui dit vacances, dit tourisme. 

Et qui dit tourisme, dit photos de 
souvenir… 

 Là encore, l’industrie 
photographique devra innover pour 
commercialiser des appareils faciles 
à manipuler, fiables et 
transportables.    

En 1936 - 1937, voilà quel était le 
genre d’appareil qui se faisait à 
l’époque. 
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A cet article posant la question du bagage à emporter par ces dames cyclotouristes, 
une réponse ne s'est pas fait attendre, et est parue dans le n° 50 d'août 1937 : 

« A propos de bagages. 
Le bagage de la dame tandémiste qui part pour un voyage d'une quinzaine de jours 
n'est pas très différent, ni plus important que celui de Monsieur. Il le grossit tout 
simplement du double ! Car ce n'est pas le poudrier et la crème de beauté, si l'on ne 
veut pas s'en séparer, qui tient beaucoup de place. Pour ma part, ils vont rejoindre 
le mouchoir ! Mais ce double devient très encombrant pour l'unique porte-bagages 
du tandem.  

Pour la toilette, nous ne sommes pas plus exigeantes que nos compagnons, ayant 
la même tenue, mais nous ne pouvons nous contenter d'un rechange de sous-
vêtements pour 15 jours, et les achats en cours de route sont très problématiques 
pour les tandémistes car on trouve très difficilement à assortir les bas et les 
chemisettes si l'on est de taille différente. 

Si on veut emporter tout le nécessaire, le bagage devient phénoménal ; quand on 
envisage le voyage sans camping, on peut éviter d'avoir une machine surchargée. 

Nous avons adopté une petite « combinaison » qui nous donne entière satisfaction : 
comme tout voyage comporte nécessairement un itinéraire prévu d'avance, nous 
choisissons un point ou deux où nous sommes certains de passer et y faisons 
adresser Poste Restante un petit colis qui contient 2 rechanges complets pour 
chacun, nous expédions du même endroit le linge hors d'usage. De cette façon, 
notre bagage reste dans les proportions convenables tant au volume qu'au poids. 

Il faut encore ajouter à notre tandem en plus du sac de guidon, une paire de 
sacoches, elles sont très utiles pour y placer les imperméables, les chandails, le 
linge de nuit, le nécessaire de toilette (savon, rasoir pour Monsieur (je précise !), 

Que faut-il emporter comme 
bagage lorsque l’on  voyage en 
tandem ?  

« Réclame » en 
mars 1937. 

Le tandem était la 
solution idéale de 
faire du 
cyclotourisme et 
de profiter bien 
sûr, des congés 
payés. 

Au GTR, dans les 
années d’après 
guerres, on 
comptait plus 
d’une douzaine 
de tandems. 
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brosses à dents, dentifrice, plus un petit tube de crème contre les coups de soleil, 
indispensable, surtout à la montagne et à la mer, si vous ne voulez pas que les 
morsures de Phébus vous empêchent de dormir). 

Le sac de guidon ne contient en effet que des menus objets dont on peut avoir 
besoin en cours de route, cartes, guides, etc., mais l'appareil photographique est 
remplacé par une petite pharmacie qui, si minime soit-elle, peut rendre de grands 
services. Le dit appareil, l'indispensable compagnon du cyclotouriste, est suspendu 
à la ceinture par une petite courroie, c'est à mon avis la meilleure place qu'on 
puisse lui donner, car dans le sac de guidon, il me semble insuffisamment protégé 
des secousses d'une mauvaise route. Si l'appareil est trop lourd, appareil à plaques 
par exemple, on peut le suspendre au milieu du cadre sous le guidon arrière, nous 

avons longtemps procédé ainsi et 
nous n'avons jamais eu à nous en 
plaindre. 

Ainsi, pouvons-nous partir sans 
inquiétudes pour le voyage, nous 
avons tout le nécessaire sans 
superflu et bien qu'il y ait tout de 
même du bagage, cela n'est ni trop 
volumineux ni trop lourd. » 

� � � � � �� �� ��

L'idée d'expédier avant de partir ses 
vêtements de rechange dans une 
Poste Restante et d'en expédier le 
linge sale, me parait pour le moins 
saugrenu, mais je fus encore plus 
étonnée lorsque Philippe me 
déclara que, de nos jours, cela reste 
une pratique courante chez certains 
cyclotouristes, les diagonalistes par 
exemple. Daniel Merlet qui s'enfilait 
trois Diagonales à la suite avait dû 
sûrement utiliser cette méthode. 
Quant au système d'accrocher sous 
le guidon arrière du tandem, 
l'appareil photo qui était de taille à 
l'époque. – on est loin des mini 
appareils photos numériques… – 
c'est une idée, périlleuse soit, mais 
efficace d'après les intéressés... 

« Réclame » de juin 1937 
pour les vêtements des 
cyclotouristes : culotte de 
golf et blouson en popeline 
imperméable pour les 
hommes, costume-jupe-
culotte en shetland pour les 
femmes. Admirez au passage 
les « pointes bain de soleil 
avec cordelière » qui me 
paraissent bien audacieuses 
pour l’époque... 
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Et en attendant les prochaines 
vacances – elles seront longues à 
attendre –, on peut toujours faire 
du cyclotourisme le soir, après le 
travail… autour de Rouen !  

Et je terminerai cette rubrique « Souvenirs, souvenirs » par cet article paru en avril 
1937, prônant les sorties du soir, bienfaisantes pour la santé, après la journée de 
travail quotidienne : 

« Promenades vespérales 
Vous êtes, mes chers camarades, des cyclotouristes privilégiés. Vous habitez une 
ville comme il n'y en a pas deux en France pour la facilité de la promenade cycliste. 
Quel que soit le quartier où vous demeurez, vous êtes à quelques minutes de la 
campagne. La forêt avec ses sentiers mystérieux, les rives de la Seine si fleuries du 
printemps à l'automne, les collines boisées et leurs belvédères d'où l'on a de si 
belles vues sur le cours du fleuve, voilà ce que vous offrent les environs de Rouen, 
du début de mai à la fin d'août, pour goûter le calme, le silence et la douceur des 
belles soirées. 

Qu'attendez-vous pour vous rendre heureux ! Votre 
journée de travail terminée, rentrez rapidement chez 
vous, faites un brin de toilette, mettez votre repas dans 
le sac de guidon de votre vélo ou de votre tandem, et 
partez pour les champs ! Vous trouverez sans peine un 
coin charmant pour casser la croûte en toute tranquillité 
et pour vous reposer en respirant à pleins poumons un 
air vivifiant. Puis, à l'heure où les phares de la Seine 
maritime s'allument dans l'ombre de la vallée, où les 
lumières innombrables de votre ville scintillent dans le 
lointain, vous regagnerez votre domicile, contents de 
vous-mêmes, l'esprit en repos et les nerfs apaisés par le 
calme et la fraîcheur de la nuit. 

Croyez-moi, l'on dort bien après ces courtes promenades vespérales qu'on effectue 
à petite allure pour ne pas ajouter de nouvelles fatigues à celles, déjà bien 
suffisantes, d'une journée de dur labeur. 

Ce sont là des plaisirs simples qui paraissent sans valeur parce qu'on peut se les 
offrir à peu de frais. Pourtant, ce sont ceux qu'il faut rechercher lorsqu'on veut 
conserver ce parfait équilibre physique et moral sans lequel il n'y a pas de bonheur 
possible. » 
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Évidemment, cela laisse rêveur. 
C'était sans compter sans l'apparition 
de la télévision dans nos foyers, 
sans l'expansion envahissante de 
l'agglomération rouennaise, sans la 
circulation bruyante et toujours plus 
abondante des voitures, sans la 
pollution tenace des usines des 
alentours et des gaz d'échappement. 
Non vraiment, les années 30 à 
Rouen ne ressemblent en rien aux 
années 2000...  
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« Réclame » parue dans le bulletin du 
GTR de juin 1937.  

« Réclame »  pour tandem 
parue dans de nombreux 
bulletins du GTR. 
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Et pour finir, j’ai retrouvé un article intitulé « La revue du matériel 
1937 » de la revue mensuelle « Camping ». Eh oui, la presse 
aussi s’était spécialisée pour répondre aux attentes d’un nouveau 
public amateur. Je cite : « Tout le matériel léger pour pédestres, 
cyclistes et canoéistes » est passé en revue. Cela va du réchaud 
(celui à alcool a perdu beaucoup de terrain au profit des réchauds 
à essence), au tapis de laine, en passant par les piquets et mâts 
en duralumin (c’est je cite « ce qu’il y a de mieux mais c’est aussi 
plus cher »), les tentes avec ou sans potence, avec ou sans abside 
(commentaires avertis à l’appui), l’éclairage à la bougie qui est je 
cite « avantageux en hiver, mais sera remplacé par la pile 
électrique que pendant la belle saison »… J’en passe et des 
meilleures. Je vous ai laissé les photos et le commentaire des 
sacoches cyclistes en contreplaqué ou bien encore du panier 
d’osier souple extensible (!?), ainsi que les nombreuses remorques 
de tout style et de toute invention, sans oublier le chariot pour 
campeur à pied ! Non, non, je n’invente rien ! 
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